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Do mt^rao qu'aux vieilles époques catholiques, l'Eglise avait

doté rAiiju:K>t(>rru et la France, rAlKana^ue et l'Italie d'universités

dont on comptait Ium élévoN par milliers ut où. les sciences du temps
étaient «-nsoign^^'is par les plus habiles prolesseurs que produisait
11* Kieck», do môme voyons-nous, au dix-neuvième siècle, dans la

libre Aim-riqui», l'Eçliso poursuivre sou œuvre antique, toujours
lii mêmt>, coiiNiNtunt à donner aux plus nobles facultés de l'homme
It'ur compl»'t développement, ouvrir à la jeunet^se studieuse de
l'Aintiiquc un loyer de science où l'œuvre des collèges puisse
chc « ouiplétét», où l'on préparera pour l'a^'enir des hommes qui,

dans les divcTHcs carrières prolcssiounelles, dans la vie publique
ou (liins la vie privée, dans la chaire ou dans le parlement, seront

appelés, de concert avec leurs concitoyens honorables d'autre
cioyatK'c, H former l'opinion publique, à instruire leurs compa-
triolcK des beaux et nobles principes de liberté, d'égalité et de jus-

tice.

Tour notre part, nous qui venons de la province de Québec,
i)()U> sommes déterminés ,à n'avoir d'autre guide dans nos alFaires

pul)li(|U(>s que la justice ; nous croyons à la justice dans toute sa
pureté immaculée, nous croyons à la justice eu tout et en dépit de
tout, nous croyons à la justice quelles qu'en soient les responsabi-

lités <«t les conséquences; justice, non-aeulement pour le présent
et l'avenir, mais justice pour le passé, et lorsque nous constatons
(jue tes préceptes ont été méconnus ou négliirés, nous croyons
alors qu'il faut retourner en arrière pour redresser les torts et

]>iiyer les dettes. L'idée que nous avons de la justice est celle

qu'en avnit saint Thomas : Virfus moralia (Hsponens voluntafem ad
/)rr//f'f/t N//i({ffi(ftte reiulemhtm jntmvHin servndum aquitntem ; une vertu
morale qui dispo^'e la volonté à toujours rendre à chacun ce qui
lui est dû suiva it l'équité."

Aussi, lorsque la minorité protestante du Bas-Canada réclama,
d'ordre naturel et de droit, le privilège de faire instruire leurs
enfants diuis leurs propres écoles, d'après leurs méthodes et leurs
luttions lelio-ieuses, mes compatriotes Canadiens-français et catho-
liques, je suis lier de le dire, n'hésitèrent pas un instant : de leur
pii in Kiouvernent ils accordèrent à la minorité protestante des
é( oies distinctes et le droit absolu de les administrer de la manière
(]u't'lle juf]reTait la meilleure pour assurer le bien moral et religieux
de la population protestante di\ pays.

Toujours d;ins le même esprit, sans aucune intention d'indu
favoritisme, sans vouloir en rien empiéter sur les droits des autres,
mais au nom de la justice seulement, unicuique rendendum Jussuum
srr/n/f/ttm aef/uîfiitem" nous avons remis à l'église catholique, par
l'entremise de l'ordre des Jésuites, la propriété dont elle avait été
spoliée par le môme Greorge III qui aurait voulu, spolier vos pères
de li'urs libertés et de leurs droits.

Les biens des Jésuites avaient été enlevés à l'ordre, sans com-
pensation ^ n retour. Aussi avons-nous cru que nous n'avions
aucun droit véritable, aucun droit moral à la détention de ces
biens. La loi était là, il est vrai, nous avions la légalité pour nous,


